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LES ·. CONTEMPORAINS 

. 
I. PREMIÈRES A~ÉES - -PÎŒ~ÙERS VERS. . 

Hippolyte Violeau a été élevé à une 
double école : celle de la foi. et celle du 
malheur. Ce sont deux bons maîtres. Tan­
dis q~e l'épreuve affermissait !Son carac­
tèl·e . et mû.ri~sait son\ talent, ~a religion, 
qui devait rester la règle suprême et la 

1 
lumière de sa vie, consolait. et fortifiait son 
ûme. Il appartenait, en effet., à une de oe~ 
familles bretonnes chez lesquelles la fidé .. 
lité aux croyances catholiques n'a d'égale 
,que 1!att.ac'1E Ylent au sol .natal. " ·. 
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Ses paren~s étaient de conditio~1 lJlOdeste. 
Mais quan~ il vint a).l monde, à,,I,Jrest, }e 
-~3 juin _1818, l'av~nir sembl~it· leur soui , 
t;h·e. _Entre sa ~ère et ses .deti.x S~\l.rs, 
r enfB:nt passa .dop ceme:ot ·ses prem~ère~J ' 
anné!3s, ~ père, maître voilier, le re~rou­
vàit avec joie au retour de ses :voy ag~, et 
~ès plus ~éduisants. proj et.s s'ébauchaient , 
~·:u tour d~ .cet hét•i.tier, doué d'hem e,uses 
dispositions. OP. songeait déjà à l'envoyeL' 
au collège de Nan~s; le marin escomp~it' 
p(>ur :cela, avec sa retraite prochai,ne, Je~ 

. profi~ ,d'l;me ;vpiler.ie gu.'iJ. sq proposait, 

·~ 
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'd'établir pour les navires marchands. Il ritimes; en fait, il ne put l'obtenir. D'aut~·es 
part(t, én 1825, pour son derniet• voyag~ démarches pour différentes positions 
avan·t·' l'heure désirée ; il ne devait pas n'eurent pas plus de succès, et cette situa­
revenir. Peu de temps après, sa femme tion pénible et précaire se prolongea pe~­
apprit sori décès à Port-Royal _{Mar_ti- dant plusieurs années. 
nique). · · ,Dans ce temps d'inaction douloureuse, 

A · ce deuil terl'iblre, d 'au trés ·épreuves l'instinct poétique se manifesta, sans autre 
vinrent bientôt s'ajouter. Une ta~1t~ dont .. :rqotif,-pour employer la jolie comparaison 
l'héritage eût rendu quelgue- àisànoe à de.Loùfs Veuillot, « que la rai·son qui fait, 
cette famille le légua à un oo'usiù éloigné ; f\1,1 miJ.ieu de mars, paraître· la vioJette sous 
un oncle, qui s'était générausement engagé les buissons du chemin>>. Le jeune garçon 
ù réaliser le désir du père ·e~l payant la. se laissa .aller à l'itÎspiration naissante ; il 
pension du jeune Hipp9lyte, mOtll'Ut h•ois composa ':quelques .poésies ;· il s'enhardit 

' mois après cette· promesse. Il n~· pç)U:vait jusqu'à .les envoyet• au journal l'Armori­
plus être question de collège ; la ve,uvè; cain, Le· r~a:e.teur ep. chef, Alexandt·e 
avec sa fille aînée, parv·enait à grand'- :!Jouet, _IÏ~ . f~t pas main~ fr-appé des pro-­
peine à subvenir aux besoins des quatre :nleSse& -dé' talent cimtenue~ dans ·ces essais 
personnes. - La courageuse jeu ne 'fille qu~ des incorrections p~·osodiques et gl'a~­
trouva le temps, tout en aidant sa mère, matiéalès dont ils étaient l'emplis. Il fit 
d'apprendre la lectUl'e à son ft·ère . . Jt s'y · velür l'auteur, le· reçut aveo _bienveillance, : 
adonna aussitôt . avec passi~n, dévorant, lui signala)e- biep. sans lui dissimuler le 

~ sr.ns discernement, tous les li~res qui lui , .mat ' ·· · • · 
tombaient sous la main .. ; heureusome!lt, · Violl')a'!l ·&ot;tit de Of.) t entretien désespéré, 
dans ce milieu chré~ien, ·ÔO ·n'étfl,tf pa,$ convaihéu · qu1il lui . se.r~it impossible de 
courir grand risque. U.n .(lqmmfs ,1 de la · pè~·fectionnei' soo, in!!t~uoiion et qu'après 
marine voulut bien 'se chargel' de lui. ensei..· tarb.l? dè. dé~oires et de. misères l 'espoir 
gner l'écriture, mais; &ü bou.t' do guélqu~~ qh_'o~ il}t l(l,issait n)étiiit .qu'une déception 
leçons, un ordre d'embarquement vint tout.'. . d~ -p'lus)l entr~ pans 'ûne e glise où il pria 
interrompre, et l'écolier, abandonné à lui-. .. I'Jt pleura longuement. Quand il revint chez 
même, acheva seul son instl'Uction. .sa mère, ses yeux rougis le trahirent; il lui 

A douze ans, il fut placé en appt·entis- fàllut raconter son histoit·e et, pour la 
sage dans un atelier. Traité avec égards seconde .fois, accèpter, q_uoi qu'il fît, le 
par les ouvriers, il souffrit poUl'tant beau- dévouement de sa Ulère et de sa sœm·. Une 
c~~P .?~ <?~~tçyie nouy~lle. Les propos gro~- , spmm(l de 20 francs, économisée sou à sou, 
si ers et trop' souvent blasphématoires qu'il était mise en réserve ; elle servit à lui payet· 
entendait autour de lui étaient si diffé- trois mois de leP-ons. 1 rents1-du1angage auquel il était accoutumé 
au togis maternel ! Soutenu par la. pensée 
dé' n.t être bientôt plus· à la charge des sieiis; 
il -'!tènta · de dissimulet· ses impressions ·; 
chaqtie · soir, en renb·ant, il affectait une 
gaieté·· qu'il ne ressentait guèt•e. La.· solli .. 
dtude de ses ohèJ•es éducàtL•ices ne s'y 
tforopa· pas longtemps. Il dut, malgt•é sa 
résista-nce, consentir· à revenir à la maison 
pour 'Y attendr-e patiemment un-e place. . . 
: ·L'àttente fut longue. Oe ·ms de mat·in 

mort au service de l'Etat avait' dt•oit(sm•lQ 
pa:pier, à . un-emploi dans l-es bureaux ma; 

)' 0 

Il. LE BUREAU DES ·HYPOTHÈQUES 

PIERRE JAVOUHEY ~ (( ·., MES LOISIRS )) 

Apr.ès tant d'infructueuses tentatives, au 
· momer1t où il appt ochait de sa vit1gtième 

arinée, Hippolyte trouva enfin une place, 
Qùelle ·place l Un emploi Je 400 francs pat· 
an au bureau des hypothèques ! C'était 
pourtant déjà une sensible amélioration 
matérielle, qui allait se doublet' d'une 
grande joie morale. Il allaH ~onnaitre la 
douceur d'une ·amitié véritable. Louis 
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iVéuillot a fait de·oet épisode 'Ùnréoit ohar-
.rn:ant : · 

· · 'Au bureau des hypothèques, Hippolyte trouva 
un ami, Pierre Javouhey, simple, modeste, 
11àgé et bon, l'ami qu'il fallait à ceLLe àme si 
sou~ran~e et si ingénuè. Une forte sympathie, 
fondée sur les mêmes principes d'honneur, sur 
les mômes goüts, sur les mêmes croyances, les · 
attacha promptement i•un à !;autre. Peut-être 
Pierre avait-ii dans le caractère .plus de force, ; 
Hippolyte plus de douceur ; à'était tout le con­
traste qu'il fallait pour alimenter de longues 
çauseries, · où l'on $'exerçait 'mutuellement à 
suivre les austères sentiers ,du devoir et de la 
vertu ' chrétienne. ' 
- ·Lès grands exeinj)les ne manquaient ni d'un 
Mté ·nf de l'autre. Hippolyte avait une noble 
i~mUle J Pierre était le neveu d'une des plus 
grandes âmes de ce temps, Mme Javouhey, fon­
datrice et Supérieure générale ·de l'Ordre de 
_êain~-Josep}l de Cluny, femme apostolique et 
·do.rtf: le cœur a répandu sa charité sur les · 
·dëux- mondes. 
: Nos. jeunes gens n'allaient point ai h'aut : tout 
:O.Il . se proposant de vivre en bons chrétiens, ils . 
_taisaient ee qu'on fait à vingt ans ..... des rêves 
de. bonheur. Ils gagnaient un petit vallon à. unP. 
ifeue. (le ~rest : . . 
'· · . .:...::_Voilà, disàit Pierre; ce que ' j e ·veux ·pour , 
toi ; il te faut 1 200 livres. de rente,. une petite ' 
JD~t ison, t!\ mère et tes .sœurs, un vallon comme 
.ceLui~oi, et libre de toute inquiétu<le, · tu feras 
de beaux vers en rhonneu.r du bon Dieu. 
· Coniment se procurer les 1 200 livres de 
rèntè·r II n'en n'était pas question; comptant 
s~i'r· · la Providence, on ' les tenait· pour acquises 

·-et on on réglait l'emploi comme si on les eùt 
.P.ossédées. 

Malheureusement, Violea'\1 perdit vite ce 
Ç_9fiipagnon qui, dans sa pénible jeu nessa, 
était apparu comme un messager de 
l?Ûri.heur. Attiré par l'a ttrait des p_ays loiù­
tains, il s'embat•qua pour la Guyane fran­
çaise, dont il ne put supporter ·le climat. 
. L.e · 1•; février 1842, il roourut, léguant tt 
a(m:. am.~ une soinm~ de 100 îrà.rics, sa seule 
fortune. 

même. Ses fonctions; mal rétribuées, ·pos'­
sédaiènt au moins l'avantage de lui1aÎs'Soi· 
une certaine liberté: Il en avait profité pôur 
s'adonner avec ardeur à la poésie. , 

La pt·otection d'u rédacteur de l 'A. rm·o­
t'icain lui- éta:it restée acquise, et le pertec­
·tionnement · de son insü;uotion la rendait 
plus efficace. Un avocat dislingué du bo.r~ 
rea~ de.B.rest, Clér-ec,_s'intéressa égal!:)tnenl 
à ses eff·~t·ts. Grâce à ~es appuis, il _put 
songe1· à la publicatiçm .de ses œuyres. Il 
n'envisagea pourtant pas· oe moment deqi­
siif· sat~s quelque hésitàticin, et l'~ns~stanoe 
de ·ses sœurs (la plu.ll j eune avait mainte­
nant v9i.x au chapitre) ·put seule le décider. 
· Il avait groupé oes ·divet•ses poésies sous 
le . 'utt·e · primitif · de Prt lwies, .. a_u_q.uel 
Alexandt·e Bouët lui fit sub_stituer celui 
de- llf[Js loisirs j le voltune pal'ut d~ns' ies 
derni~rs. jours ~e .184_ü. . , . - .. 

1 
Par une pieuse et heureuse pensée; ll . y 

mettait son œuvre présent~;~ -et future sou~ 
la protection de 'la Sainte Vierge .. Nots 
citons tout entier ce délicat poème, i'u ~n des 
meilleurs du reçueil qu'il' déct'icace : · !'_: 

Souvent, à tes autels, une mère craintive, . 
T'Implorant pour un· ms tout baigné do s·os I)loùr,; ' · 
Pour ·sauver· de la nuit son enfance cMHve, · 
Voua ses premiers ans Il tes blanches coulours . . · .. 

Spuvent ta douceur Infinie 
' Rappela l'ange d'aironto 

Qui so penchait déJà sur Ie J>erceau chéri, 
Et la mère, simple et fidèle, ' 
En revenant de la chapelle, . 

Retrouva ~on entant, Plein• do force e~ guéri~ \ 

• cf • • 

. Vlorgc~ Jo veux au,ssl, d'une muse. l_l)noccnte, . 
A tes chastes autels · vouer le premier-né. · · 
D6blto et sans couleur, n · raut ta mai n puissnnto .,, • 
Pour soutenir co lUs, da .tous abaftdonné. · ... , 

A son premier ·essor Il tombe, 
· Son berceau deviendra sa lomhc · . • 

SI ton. front couronn~ ne se penche vers lu,t, . , 
U raut a Si\ vic éphémère 
'l'outo 'ta tendresse· do mère : · 

'A sa gundo ·ratb!~sse 11 .raut 1.1n ,a-rand. appui. . (l ; 
Oh 1 s'Il bégaie a peJne et, (9ut p~tlt encore, ..... 
N'a r1ue des mots obscurs Il son promler réveil, · ' 
VIerge, fals ·qu•u 'ressemble au.broutl!ar<i ~le l'ailrOfO 

. Qui prtlcMo un moment ·Je rayon de soleil ; 
Et, comme la mère ·pieuse 
Vlilnt t'olTrtr toute railleuse . 

Le berceau de l'eorant que tu rendis au Jpu,~:, , , , 
SI tu souriS à ma prière, · ' · 
1e veux, au bout de ma étiÎ•rlèro, · · ·. :· · . · 

Suspendre à .tes au~Qls .lQ luth ·<lu troul>adour. ; · 

· Mais 'leurs relations si comtes laissèrent 
·dans la méinoire d'Hippolyt<e une tt•ace 
;p'\!~~on~e. Elles ~v~ie~t 'e~ercé su_r sa vie · 
une influence déoisive. En s'aesociant à 

·st~s rêves d-'avenit·, Pierre Javouhey avait 
~contribué à lui rendre confiance eu lui .. 

L'insph•ation religieuse . qui. ·domina ·, ·co 
·livra le r end digne d'un ·ïel patronâgo. 



·. 
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Dans une pièce adressée à Vict:or Hugo: 
:Viol~au définit le r.ôle du poète; il ne devait 
jamais s'écarter de -cette définition : 
Depuis le premier chant Jusq.u•au deJ'lller adi~u 
S'li doit être un écjlo, c'est ·un écho de Dieu. 

' ' 

Un poème de Mes loisirs fut particuliè­
rement remarqué ; . c'.est le Berceau ct la 
tombe. 
Le' berceau de l'enrant a le J1dcau ' de gaze, 
Le doux balancement du ' genou mnterneJ 
Et les songes légè1-s, et la premlOre cxt~se 
Qui rayonne aux rronts purs comme un nst.re éternel. 
La 'wrtlbe a le gazon qui ln couvre ct la presse · 
Elle a le saule .vert qui penche ses ramy aux ; ' 
Elle a le ros-Ier blanc qu'une abeille caresse 
Et la· prière · tendi'c, et Je chant .des oiseaux. ' 
Toue l'es deux ront rêver même l 'lncllfTércri.ce. 
Aux travaux dU penseur Ils ont partout des droits. ' 
Tous deux sonl pleins d'amour, de paix et d'espérance 
sur l'un veille une mère et sur l 'autre une croix: · ' 
Ils p·arlent , tous les deux dl une aurore ve.rmellle, 
L'un à l 'enrant naissant et l 'autre à l 'homme mort. 
Le berceau donne un monde à l'enrant qui s'éveille · 
La tombe donne un ciel au Juste qui s'endort. 

~ recueq, comrhençé par une :prière, 
s'àchevait dans l'évocation émue du mo~ e 

de.ste, mais si tendre foy.er familial, et dans 
l'espoir d'un lendemain m eilleur . 0 mes 

. sœ\}·rs' J 10 ma ' mère !, disait-il amr conso-
·latrices de son enfance:·' ' ' 
Pulssé-Je enfin, après ·tant d'heures <louioureuses 
VIeillir auprùs de vous, vous voir touJours 11euréuses, 
Etre almé d'une épouse et revoir mes amis. 

c:;~; { J 

Sauf le dernier, si CI'Uellement ·démenti 
bientôt, ·ces souhaits 'touchants devaient 
s'a!(,çomplir. 

ComiD;e on peut en juger par oes cita­
tions, cette œuvre d'un débutant de vingt­
deux ans contenait mieux que des jn;o­
messes. EÜe fut 1;emarquée. Les journaux 
parisiens en parlèrent avec faveur. Cha­
h:aubriand envoya à l'auteur · quelques 
mots d'encouragement. ·charles Nodier fit 
mieux; à: sa dem'aride, sa fille, Mme Men!. 
nessiér, fit ·l'éloge du · j'eurie poète ·dans la 
Gazette ·de Metz. Louis Veuill<:>t : qui,· en 
1845, devait faire précéder la 3• édition ' des 
L.oisiTs d'une charmante préface, corn- ' 
mença aveq lui des relations qui devinrent 
.vite très -afTectueusès. ; · · , · . ·. 

Il 'semble étrange · que, dans la ville 
même où cé livre était né, le Sl,lccès qU'il 
obtenait au dehors soit . r esté sans échq. · 

P.ourtant, Violeau nous l'apprend lui. 
même, malgl'é le zèle de ses deux parrain~, 
<< son œuvre passa presque inaperçue ll. 

Il éprouvait, après bien d'autres, la vérité 
de -oe proverbe :. << Nul n'est prophète en 
son pays. » Il ne le d-evint qu'un peu plus 
tard, par un long détour. · · · 

1 

Ill. LES JEUX FLORAU:x; • 

« NOUVEAUX LOISIRS >> 

Encom:agé par ce prémi~t· résultat, le 
jeune poète eut une ambition. Une ro.: 
mance, qu'il avait entendli chant~r sou~ 
.vent à sa mère, lui parut offrir un sujet 
intéressant pour tenter l'épreuve-des Jeux 
floraux. ·C'est la simple histoire d'une 
pauvre femme dont le fils unique est atteint 
par l'âg-e .de }a conscrip~io!l et, qui_ vient 
supplier la Vierge; dans un de ses sanc~ 
tuail·es bretons, de le conserver à ses _vieux 
parents. La Pèle1'ine de Rumengol fut vite 
écrite. M3:is il . s'agissait de la faire par­
venir,. à $on adresfle:D~ ,Jeux·floraux1 Vio~ 
lea\1· ne connaissait · gil.ère - q~e· -b~xisténce 
et. !~accueil bienveillant qu'ils réservai'ent 
aux dé~~tants . Il s~ s_ou:vint que, d'après 
la tradibon, Clémence Is~ure, leur fonda­
trice, reposait dans l'église de la: Daurade, 
à Toulouse,_ et la pensée lui vint d'adrésser 
son _envoi im curé de -'éétte paroisse.· Trois 
ou quatre mois àfn'ès,. la réponse lui par.­
venait sous la forme d'une violette d'arr-
gent: . .,. . 

Ce fut un événement à Brest, et, sans 
t1•ansition, la f1·oideur de ses compatriotes 
devint de l'enthousi'asme. Lui-même, bien 
longtemps après, a raconté avec bonne-hu­
meur oe r evirement ·: ' 

Un"succès aux Jeux floraux est chosé trop 
·fréquente dans le Midi pour attirer peauéoup 
l'attention ; mais, au fond de la Bretagne, il 
dêvait avoir tous les bénéfices de la nouveauté. 
Mis po~r quelques semaines au rang des curio­
sités, la fleul' et le·poè,le reçurent lâ visite d'un 
assèz grand nombre d~ personnes. ·Ce ne fut 
pas tout. Le Conseil m'?1iicipal de Brest, sûr 
le rapport très bienveillan~ de M .. Bizet, .aujour; 
d'hui.(1867)_ J_Ilaire de cette yille, décida à l'un~.., 
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nimité qu'un ·grand ·ouvrage ·de littérature me 
aérait offert, ·au nom de ma cité natale, · avec 
.une bolte contenant une somme de 1 000 francs 
,POUr m'aoheter une bibliothèque. En même 
.temps..... j'étais _r ecommandé tout particuliè­
_rement à l'administra!ion pour la première 
place vacante à la mairie. 

!)• 

: :Violeau ajou te que <C sa reconnaissance 
~gala. sa surprise ». Il eut à cœur d'en 
offrir le témoignage ' à ses bienfaiteurs en 
~e,m· dédiant son second volume, les Nou~ 
yeaux Loisirs, parus en 184.2. Il y remercie 
,.« Ja noble cité . » d'avoir pris~son enfant 
sous sa sauvegarde, sans s'inquiéter du 
I}Om de sa bannière, faisant allusion aux 
~entiments légitimistes qu'il conservJl, tou· 
~.C?Ul'S . Il termine par cette strophe, où il 
rappelle avec bonheur . le souvenir de sa 
première dédicace : · 

A vous enfin, à vous, mon ofl'r.ande modeste. 
le ne pouvais remplir un plus heureux devoir. 
Aprùs avoir offert à ma Mère céleste 
L'hommage que sa -grace a daigné recevoir 
l 'al réuni pour vous et Je vous recommande 
Ces fleurs d'ont Yotre amour a garni mon sentier 
Ne .les rerusez pas, et comme ma guirlande · 

lllon cœu'r' est à vous tout entier. 

~e nouvea~. recueil est supérieur au pre­
nner. Dans lmtervalle, le poète avait ac­
quis un nouvel ami dans la personne du 
lieutena'nt-colonel Fossé, du 21• de ligne 
qui. s'était institué son· mentor. Mento~ 
impitoyable, redouté de Violeau qui ne se 
soumet4tit qu'avec appréhension à son 

. jugement, mais dont la rude franchise et 
.l'excessive minutie furent utiles à son 

· .jeune protégé, dont elles achevèrent de 
former le tafent. . . 
. Les Nouveaux loisi1's ne contiennent pas 
la Pèlerine de Rumengol, mais ils ren­
fet•ment une épîtré sur la Mélancolie 

· dédiée à son ami Pierre Javouhey. Il l'avait 
· aussi adressée al).x Jeux· floraux et le 

l"\ • . • ' ' 

o mai 1842, un mois avant la publication 
'de son volume, elle lui avait valu une nou­
.velle récompense. Il ignorait, en la com­
posant, que son hommage s'adressait à un 
mort. Il l'apprit à temps pout• consacrer, 
dans le même volume, une touchante élé~ 
gie à sa . chère mémoil•e. 

Les passages gracieux sont nomb~·eux 

dim~ ce .r~c?eil. Tel ·c~lui-oi, où apparaît 
la :stmphctte de ses goûts et son amour 
de la nature ': 

Tout a sa place en ce monde ott Dieu vème, 
Le doux ramier sur un arbre penchant 
L'algue sur l'eau, dans la ruche l'abeiiÎe 
La fleur dans l'herbe et l'épi dans le cb~mp. 
Ma place à mol, ma place est au bocage 

,Pourquoi le ciel m'en a-t-11 écarté ? ' 
Mon nid m'attend, o mattre, ouvrez la cage, 

. Oiseau des bols, Je meurs dans la cité. 

Et .ce fragment d'un épithalame où l'in­
spil·ation religieuse donne aux sentiments 
humains une si exquise délicatesse 

. L'amour n'est point ce Dieu rrlvole, 
Aux yeux bandés, aux alles d'or 
C'est un ange qul nous console· 
Nous alde et nous grandit cnco'r 
L'un est le reu qui oous égare • 
I.'autre est la lumière, le pb~ 
Q~l nou~ dlrltre vers Je ciel. 
L un s'envole, l'autre demeure 
L'amollŒ' tdolatrc est d'une he~rc 
L'amour chrétien est éternel. ' 

IV. VIOLEAU BIBLIOTHÉCA-IRE ARCHIVISTR · 

. , .DE LA VIL~E DE BREST 

En f843, la municipalité de Brest tint 
l'~ngagement qu'elle avait pris envers Vio­
leau en le nommant bibliothécaire archi­
viste de la _ville, au traitement annuel do 
.1 200 francs. C'était matériellement la réa­
lisation d'e ses souhaits d'autrefois. A ce 
point de vue, la situation devait lui plaire; 
elle semblait aussi, pa1• sa nature, convenir 
particulièrement à ses goûts. 

Mais la bibliothèque, en simple projet 
n'existait pas assez et. les archives exis-' 
ta:ient ti·op. Son emploi étàit une création 
nouvelle ; les documents avaient -été entas­
sés sans 01•dre pendant des siècles; et il 
s'agissait d'en faire le classement. àommo 
préparation à cette besogne fastidieuse on . . ' ' .lui demanda un répertoire municipal pom· 
lequel il devait compulser et résumer toutes 
les délibérations du Conseil depuis f681. 

. Nullement préparé à cette besogne d'at•­
chiviste, il en fut vite rebuté. Les rêves poé­
tiques le hantaient. Il sentait le décourage­
ment l'envahil', anxieux sur la· décision à 
pr.endt·e, hésitant enti•e une situation assu­
rée, mais sans ave~ir, et une carrière lit· 



tut·aire_ :qûi' se- tnon.traH, dès . ses débuts, 
eneourageante. De. ~ouvea.u, il connut. de$ 
heures pénibles, que vinren,t adoucir · de~ 
amiti,é~ précieuses_ q~ .pl~s en plus ~pm­
breuses. Il faut citer au. premier I'angi<·par 
la pl~ce qu'elle ajl&it .:oc~Ûper dans sà) Tie, 
oene d'un ancien procureur du 'roi à Brest., 
démissiqnnair(} .. eri '18$0 e t ~etiré d~puis 
cette époque ·à· Morlaix, Yves Gillard de 
l~ér~nflech, . qui, en 1848, devait être . run 
P~.f# · r~p1,'~~!3~t.ants. du, Firüstère. ~ l:Assem-

. blée natiQ}lal~. JJ n. QEl,. ses .anüs, également 
d'origine br()tonnel . nommé. de ~lossac, 
s'était aussi.· vivement :intéressé au: jeune 
écr·ivain. ~ · J ·~ · · ' 

t ' • • . : ... ' .... ~ • : .. : (. .. ~ 

Oelui-ci .po.nvait, d'ès ··~ette: . époque, se 
montrer fiÈn.' d'e: l'~ffeëtibn"dè Ld\.ii.s:veuil­
lot, qui, miet~-x,_pla~s:~é.·quic~-~qu~ pour 
comprendre'··so!l: ;é~~t , _d'~n'l~, n~ ,.Ç,~s.~a, du­
rant cette crise, de le réconforter de ses 
enc~ur.agewenLs et...de :ses ~.ons!3ils :. . , : , 

Vous voui!'ë}oyèdaiis Ië .. dé~~'r·i,· tu i écrivait­
il, et il vous para!L immense, mais la bonté de 
~oti·e .'Père qu-i e8t au~· èhn;tx Il. dispose: des fÔn­
tai:nès :.et. des ilrbres chargés de.' fruits su~ -le 
cM_mi,n ~q\}.e, y()uir :d~yez parcciqri,r. Nùi n:e le 
w,it :mieux que. m~j, .fils du p~uple, pauvre 
C~J!lme vou§ et plus. abandonùé que vous ..... J3.on 
c<i_ùrage ; travaillez, priez; laissez-vous em_por:.. 
ter par la tempête à cent lh~ues ·de la poésie'l 
vous :reviendrez avec de beaux vers. Saluez 
pour. moi ) \Iada.me votre mère et yos bpnne~ 
sœurs. J'ai deux sœurs aussi qui mo tiennent 
loi!). des travaux què j 'a,fmerais, mais tout est 

_ j:>our le. mieux,· puisque é'est Dieu, le bon .Dt~u, 
CJU_i ··Je v~ut ainsi. . · . . 

. '. 
Six séinain'es· plus tard,. le directeur de 

l 'Univers lui répétait pnc~re :, 

. Pi;enez · co~ rage ; Dieu n~ semble conlr~rier 
· v0'tre vocation que pour ·Ja {ortifler. ·Les poètes, 
comme·· l'acier, veulent upe· forte trempe ; · le 
m'<llh.ebr la leilr ··donrre et le ·malheur ·fait le. 
chrép.en, ce qui vaut ,beaucoup mieux: 

D'autres journalistes chrétiens, Charles 
de.Riartcey, de la Quotidien?'l.e; de Perrodil, 
de· · la Gazette de France, lui adressaient 
également des lettt·es confiantes en sori 
nveriii'.' ·n e bonnes nouvelles lui arrivaient 
ne ·pàris; oci il ·s'ét~lt décidé à laisser publier 

une seconde:édition de Mps loisi1's. Le.l_iyrq 
s'enlevait . rapidement ; .la réputàtion ·~ du 
}Joète se répandait dans les sa.lons 'l 'les 
femmes et·les jeun-es · filleS' faisai~nt e.n ~~a. 
faveur üne activ~ propagande. Des )~.êrl;­
vains réputks, tels que Pitre-Ohev(lliet• · e.~ 
de la Landelle, lui consacraient_ des artides 
favor;tbles: Lamartine lui envoya des f~li:­
citaLions chaieureusés ; elles lui · fu~ent 
communiqùées par . Yves ' ct.e . Kéranflech, 
qui se ·:chargea ·. ~ussi de .transmeHr~:.:i~ 
réponse· dont' la m'od~stie le chB:rrriâ ."'il 
ayà.ft. oi•aint' {le voir son jeune anii gri.~ê 

. 1 . .. ' "' 

par uh tel ~uffrage. . · . .· . 
. Toutes choses mût:ement pesées,. Kéx:ân­
fje.oh l;engagea à repr~ndre ·sa liberte. \ti_o: . •· .. . . . . ,. 
leau ·:cMa ·sans .. peine à son-avis; ~tpr~~A~*:-
huit mois passés . à )a ~airie; il .se".d~~it 
de ses fonctions. · ' · : 

L~ . ~ÜÎe, ., ~on~t-ata~i:·il, y · gagna un exc.eilent 
employé ·à la place d~un tr.iste rêveur qu-i1 ·rnal• 
gré . Iès,·,_.eitorls les ·, plus héroîqu~s, M . s·~rait 
peut-être ' jamais sorti 'du labyrinthe où il 
s'était engagé témérairement. -

·.r . . ' · ..... , . 

,V, ;VOY A(,lE J?ANS LES P YRÉNÉES .· :· ·, ; . 

· LE << LIVRE DES MÈlnES n 

Libre .de .· son temps, le jeune homme 
revint avec at;déur è. la 'poésie et s'occupa 
de la composition d'un nouveau livre au• 
quel il songeait depuis quelque· temps. · $on 
ami de l{éranflech connaissait ses interip 
ti ons, les app1'ouvait fort, et ce motif avait · 
iriflué sur les conseils de démission qu'li 
lui avait donnés. Toutes les premières 
pièces du volume firent le voyage de . Brest 
à_ ·MorlfllX et rêvinrent à l'auteur, annotées 
de ses obsérvations. Il se montra dans· cette 
tâché juge éclairé e t d'un _goüt sûr, ·mais 
moins autoritaire què son prédécesseur~ ·~ 
· Oe tl·a.vail était fort avancé quand,· au 
printe~ps de 184~, Violeau et son m~entor. 
furent vivement sollicités· par lèur ami 
r ommun de Blossac, qui habitait Sainl-es 
(Charente-Inférieur-e), à le venir voir. Ce 
fut le point de dépai't d'un voyage bfen 
plus 'consldéraplê. Le.poète ·n nait dé rem ... 
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porte!' aux Jeux ·floraux un nouveau et 
double· succès, notamment avec l'Epît?_'e 
aux j eunes mères, qui devait être l'un des 
meilleurs morceaux du nouveau recueil. 
Yves de Kéranflech voulut assister avec 
son ami à la séance annueile de l'Acadé­
mie toulousaine. Il n'obtint pas son con,. 
sentement sans résistance, et ce fut sous 
ln-condition e;xpresse que leur présence res­
terait ignot•ée. Perdu dans la foule, Viole-au 
rntendit sans orgueil les assistants accla~ 
mer ses vers, mis en valeur pai.· la dicti.on 
impeècable du professeur Fortoul, plu.S 
tard ministre de l'Instruction publique, .· .. 

De 'roulouse, les· deux amis allère~t visi.­
ter les Pyrénées. Le jeune homme fut im­
prêssionné· par la majesté des montagnes ; 
il garda un souvenir profond des sites par­
eourus ; on peut en juger par les descrip­
tions qu'ils lui inspirèrent dans la nou­
velle de Théophile·· Re.naud. Pourtant ~ 
·Breton passionné pour la terre natale ft!_t 
vite~ envahi par la nostalgiei Sa tristesse 
devint visi,ble. Un jour, un vieux pâ.tre 
béarnais, da ns la cabane duquel ils étaien.t 
allés s'abriter conh'e une averse, trompé 
pâ:t' la différence d'â.ge existant entre les 
deux voyageurs, dit à Yves de Kéranfle0h ·: 
ct Votre fils s'ennuie.~~ Aussi fut-il heureux 
de t'egagner · Brest, où la joie des siens, ert 
1~ revoyant, fut encore plus vive que la 
sienne ; sa mère s'était trouvée .souffrante 
nu cours do son absence et avait craint de 
mourir sans le revoir. 
· Le L iv1'e des m ères, qui parut un an 
après, en avril 1846, devait son inspiration 
à la courageuse femm·e. Le 3 mai 1·841, 
au rtioment oû il se débattait encore a.u . 
milieu des angoisses d'une décision dif~ 
f; cile, Viol-eau avait dédié la'~ Pèlerine · de 
Rumengol à celle qui, en lui en fomnis­
sant le thème, l'avait (( conduit dans les 
j ardins, d'Isaure » . Avec émotion il rap­
pela it' la tr~stesse des jours passés, disait 
l'étendue de sa: reconnaissance, terminait 
e·nfin par bes nobles vers : . 

· un jour .:.... mals' Il faudrait qu'un ange favorable 
l\le· tendit de là-haut une main secourable ; 
Un Jour, s i, \l'ansportant mes pénates cllérls, 
'Je · reprèilds 11 l'écart mes travaux .. favoris ; 

~ 

SI Dieu n'•extge plus que mon tune -épuisée ' 
Languisse- sur un sol oYI mtmque ·la rosée 1. 
SI je possède ennn dans mon obscurité · 
Lo premier bien <le tous, Iè seul, la •liberté ; 
Je veux, en révélant ton cœur et 'tes mystères, 
Ofl't'h' à mon pays un livre pottr les mères,~ 
Livre · grave et .serein, livre pteux ét· dou'X:' 
Que les remmes auront souvent sur leurs gehoux. 
Je veux que la bonté- brille claM cet ouvrage, 
Que celle qui .s•arntge y trouve .Je cour.agè, 
Que l 'on ne puisse pas ' J'achever , ,san:~ plq.urer, 
Sans crainte de )e pereire et cie s~en .'separer; -
Je veux ctpe. les énranls y pulseqt . ~an~ ni~~ ure 
Les tenc\'rcs sentiments œune chast~ I)RIU.r(j> 
Le resp~ct ,aux vlelllar(IS, Je bonheu~ .()111)1, 
L'amom· "cie· la. ramille . ct elu royer. ·natal. 
Alors ma mère, alors, les épouses .. chrétiennes , 
Dans mes simples ieçons r econnaiss;n1t Îçs llrnnes, 
Et voyal}t leurs , enfants s'ei;O~ellir .~vee , V>l, 
Prendron t 1,n9n cœu_r Ü!l fi)s po~r t:a)]ri~r ,.co~J)Ipo mot. 

- # ;· f ;;:··; : • • : J - f 

L'engagement pris ain~i . ,f~~ . .l1~):1I'euse-
ment tenu, .. Par ·la pme té des ,. sentiments, 
par la délicatesse de l'expre~si~~, :1~ Liv1'e 
des mè1'es n'est pas seuleinent un bon livre, 
sans contredit le . chef-d.'œuyr~ p.~é.f~que de 
Violeau, c'est un bel aote· de· füi et -d'espé­
rance. Si ·1è chantre · hret6'i).: ~'y_; atteint 
jamais au~ gl'anéls élaos du Lyrismè, il sait 
tr·ouver', au fond de ·son· â.m:e"··re'ligieuse, 
les accents 'qui émeuven~ et .féçor}:tortent. 
Son recueil, comme le fait remarquer un 

. critique judicieux; Frèdéric G'otli3fi·9id, est 
un long et louchant poème en faveur da 
Cl l 'éducation, la régériératio~ 'd~: l'.~omme 
par la femm~; mère et ~hr·étienne )) . Cette 
p·ensée ni.a.Ül'esse d'oiniil'è lë~ ·_ti:9i~·)arties 
du livre qui,:. çl 'apl'ès-' la . subd,ivJ~ion irrdi­
quée par l'auteur, pourraient s:appeler << la 
Maison, le doilège et, le MQ'nd.e,; ~u l'En­
fnnce, l'Adolescence et la Jeunesse _)):, 

La Pèlerine de Rumengo! ê.t .. ~.~ .dédicace 
y figurant naturellement en bonne place. 
Parmi les mo~·oeaux dont îl. se .compose, 
nous citerons l'un des plus célè:Qres, l'Adieu 

d,q la _nou1'1'icç : 
-~ . -· . , r ., 

· Voici l 'heure 1 au seul! do ln porte · 
S'at•rè to l'l'lnè du meunier. 
A ta mere, dans son panier, •. <:. ~: 
Pauvre 'ange, Il raut '((U' Oil to l':lpporte. 
Hèlas ! tea freres affligés 
Au tour cie tou berceau ran gés · 
Pleurent et ne peuvent comprendre 
Pourquoi celle qul m'a clomt.é 

. #, ' 

··. ; :; ~ 
. . ~i . 

Son petit enfant nouveau-né , :~ j , 
VIent aujourcl'illll me le reprendre. 
va cepen(lant, va, mon chéri, 
Puisque ta mère te réclame, 
va consoler une autre femme 
Dont Je -sein ne t 'a pas nourr! •• 

... ' '.,• 

' ' . ,,. 

. "> ' 
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Devant le ragot de bruyore 
, ou :je_ réchaulTMs t es pieds nus, 

Avec tot Je ne vtendt•al plus 
1\l'assootr au royer sur la pierre ; 
Ta mère prendra soin de tot: · 
!\fats saura-t-elle comme mot . 
D'eau bénite asperger tes langes 
Et renouveler chaque soir 

, Le peUt morceau de pain noh· 
Qui protège dœ mauvais anges ? · 

Va t:ependant, etc. 
Tu me regretteras sans doute, 
Et· lorsqu•aux champs tu rcvlendms 
l>eu.t-ê'tre tu reconnattras 
Ma chaumière au bord de la route. 
SI ·~u pouvais te souvc.nh· ? 
'riens, regarde bien le menhir 
l;:t ia croix oil l'oiseau se pose..... · 

: ~ois~ . rnon amour, regarde encore 
La, des genêts aux grappes d'or. 
Jet ~~. chail)Ps ~e tr~ne rose. 
Va c01)éndant, etc. · 
Mals ta inère craint ma tendroose. 

, . Ah 1 tu ne reviendras Jamais. 
'En disant oombten je t'aimais, 
Elle accuserait sa faiblesse. 
On ne volt point l'oiseau léger 
Laisser aux soins d'un étranger 
. Son· nid caché dans la cllarmllle. 
En va.tn tout refleurit aux champs 
Parmi les trésors du printemps, 
Il ne ·veut rien que sa ramllle. 
va cependant, etc. 
Mes larmes seraient trop amOres 
SI je n'espérais plus te voir . · 
A tâ' porte, J'Irai m'asseoir 
Vn Jour, avec tes petit;! frères. .,, 
Devant nous, tu devras pas·set• 
Et t u ·voudras · nous · embrasser, · 
Retoprner avec nous, peut-être. 
o mon Dieu 1 qu'Il en soit atns·l 1 

. Out; J'Irai blentot ; mats aussi 
.SI. tu n'allais plus nous connattre ?. 

Va cep~ndant, etc, 
Adieu, qu'tm ange t 'accompagne 

~ ' F:i' te garde dans le cllemln. 
Adieu 1 tu chercheras demain 
Ta pauvre more de Bretagne. 
Pourquoi n 'es-tu pa3 mon enfant ? 

, rct· le bon Dieu nous défend 
D'éloigner les ms qu'Il nous donne. 

• Pour eùx, Il nous 'dit de soulTrlr 
Aussi, nous aimons mieux mourir 
Que de les céder à p ersonne. 
Va ·cepen~ant, e tc. 

, ·ee nouvel ouvrage mit la sceau à la 
réputatio·n de Violeau. La tl•oisième édition 
des Loisirs, présentée par Louis Veuillot 
aù-j-eune public auquel elle était spéciala­
ment destinée, et honorée des suffrages du 
cardinal de Bonald, archevêque da Lyon, 
E-( de l'évêque de Quimper (1845), - l'avait 
déjà affermie. L'Académie française de­
vait, en 1848, com·onner la Livre des mères. 
IJès son apparitiont l'auteur re_ç,ut, de \deux 

èôtés bien différents, des témoignages de 
sympathie s ignificatifs., Tandis quê )e. 
comte de Chambord, en ' exil, faisait ache­
ter un grand nombre d'exemplait•es de 
cette œuv1·e, la 1~eine Mal'ie-Amélie, femma 
de Louis-Philippe, après avoir pris des ren­
seignements sur la poète, lui offrit sa pro­
t('ction. Par loyalisme· vis-à-vis de la 
branche atnée des BoUl'l}ons, Violeau dé­
élina cette offre, mais il ne l'oublia pas 
et sut en témoigner lorsque, après la .r évo­
lution de 18~8 et la p1•oclamation de la 
Républigue, « le malhem1 succédant à la 
puissance eut 'laissé mi champ plus libre 
à ' !•expi'ession de sa ~~·atitude ». 

VI~ VIOLEAU A MORLAIX 

·LA « MAISON DU CAP >> · . . 
1 . 

La préface du Livre des mères est datée 
de Morlaix. Violeau, cédant aux instances 

· de son ami de Kéranflech, était venu, au· 
mois de septembre 1845, s'installer .dans 
cette ville avec les siens. Il .avait pu ainsi 
aehever, sous ses yeux, Fœuv~e ,pt·éparée._ 
sous son ·contrôle avec tant de .~olliçit)lde. 

Dès qu'elle fut -terminée, ·abandonnant. 
la poésie, il songea à un ouvra.ge en prose 
qui le .rarnerio.it encore anx chers •souve.­
nirs de son adolescence. La Maison du Cap 
parut dans le Correspondant, aqx mois de­
mars et d'avril 184 7, et1 f~t publiée en vo­
lume ar mois de novembre suivant. 

Au temps de son intimité avec Pierre 
Javouhey, Violeau parcourait souvent, 
avec son compagnon, la presqu'île de Plou-

- gastel-Daoulas, près.,,dle Brest. Ce cadre, 
dans . sa s implicité ~randiose, séduisait 
leurs jeunes imaginations et s'adaptait à 
merveille à la modestie de leurs désirs. Uno 
humble mais pittoresque habitation, élavéo 
sur le sentier qui les ratnenatt vers la rade, 
les attirait surtout. Et connue, à leur âge, 
les projets ne colltent guè~é, ils avaient 
résolu de l'acheter un jour et d'y établir 
leur retraite. Le: rêve envolé, remplacé par 
une réalité cruelle, le souvenir resta, et la 
maison du Cap inspil·a au survivant des 
deux amis un beau et touchant récit. 
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Il suppo·se . qù'à lelll' . dBrnièr·e prome­
nade, avant le départ dê Javouhey pom; la 
Guyane, ils ont rencontré devant ce vieux ­
logis un matelot d'une cinquantaine q;an­
nées, qui, laur racontant sa propre his­
toire, leur rév~le le drame intime que ces 
pat·ages ont vu autrefQis s'accompli!'. 

Alors, un charpentier du nom de M-azé­
Kervella habitait avec sa femme cette rus­
tique d-emeure. C'éta~nt de braves gens et 
de bons clu·étiens. Le ciel leur ayant repris 
au herceau le fils qu'il leur avait donné, 
ils avaient adopté 'un nourrisson, André; 
Bientôt, un nouvel orphelin, Adrien, amené 
par un vie·ux prêtre, le P. Olivier, prenait 
à. son tour place à leur foyei'. Deux ans 
àprès, une fille leur naissait dans la nuit 
de Noël, et devait à cette circonstance le · 
doux prénom de Noëlla. 

Les h·ois enfants grandirent ensemble, 
consq~~tion et joie du charpentier, quand 
une. mm·t prématurée lui ept enlevé sa 
co,1i!lpagna. Le P. Olivier l·es visitait sou­
vent ; il espérait au moins pour l'un des 
garçohs les honneurs ·ctu sacerdoce. Adrien 
et

1
[\'Iidré, 'placés par ses_ ~o.ins a~ collège de 

Plôugastel, ne répondil~ent pas a sas espé-
. rances ; à dix-sept ans, tous deux ren­
trèrent au Cap, mais dans des sentiments 
très différ-ents ·; André, pervet·ti par un 
•camarade, avait pa1·du la foi et subissait 
l'attirance de la ville ; Adrien, à défaut de 
la vocation sacerdotale, avait conservé 
toute la. piété . de ses jeunes années et 
n'avait d'autr~ ambition que de mener près 
de son père adoptif la vie simple et pai­
sible de l'ouvrier campagnard. · 

Tous deux suivirent leur voie. Enb·e 
Adrien, resté au logis, -et Noëlla, une chaste 
idylle naquit, ~ous les yaux émus du char­
pentier vieillissant. Le r-etour _d'And1·é vint 
.troubler leur bonheur. Lui aussi aimait la 
compagne de son enfance, et son cœur, 

:encore trop haut pom• connattre la haine, 
n'avait plus, pour se résign:er, l'appui 

· ·consolateur de la religion. L'appal de la 
. conscription, où le sort lui fut contraire, 
mit le comble à son désespoir· ; l'idée du 
suicide vint le hanter. 

Adrien eut · alor·s une p~nSée héroïque. 
A oe f1·ère de lait qu'il sentait si près de 
.sa perte, il sacrifia sans hésitei' son amour 
et son repos. U persuada Noëlla que leur 

.. devoir commun était le salut de ce· mal­
heureux ; il la décida à épousel' André ; 
non sans peine, il vainquit les résistances 
du père. Et, faisant· taire. ses répugnances 
pour l'existence ·errante du marin, il pat•tit 
remplacer celui dont il pensait assu1•er• le 
bonheur au prix qu sien. 
. Hélas ! lorsqu'après· qùatr·e années de 
navigation il l'evint au pays, il put juger 
avec douleur de l'inutilité d·e son sacrifice. 
La maison du Cap était en d'autr·es mains. 
Le vieux charpentier n'avait pu survivre 
à son chagrin. Le jour même de sa mort, 
André, hanté par les· remord-s, s'était pré_­
cipité du haut d'un rocher. Ce fut dèrrièrc 
les grilles d'un cloitre qu'Adrien vit poul' 
la dernière fois sur la terre Noëlla, deve­
nue Sœur Louise, qui, planant bien au­
dessus de leur commune tristesse, la ré­
conforta de ces belles. paroles : 

Maintenant, nos deux routes sont. di~érentes; 
mais . consolons-nous 'dans la certitude qu'elles· 
e.boutiront au même lieu et que nous .nous · 
retrouvet·ons ..... C'est au· delà du tombeau, c'esl 
d.nns le ciel que notre vie commencera. 

Avec son sous-titre de nouvalle brefoime, 
la Maison du Cap, début de Violeau dans le 
domaine romanesque, reste, dans ce gem·e, 
son plus bel ouvr·age. Le sujet est admi­
rable, très en dehors des contingences ter­
restl'es . -Beaucoup de lectem·s le taxèr·ent 
d'abord d'invr·aisemblancP, et l'auteur dul. 
se défendre de· ce repl'och~ dans l a préface 
de son livre. On n'était pas habitué, dans 
une œuvre d'imagination, à pareille exalta .. 
tion de l'esprit de char·ité et de renonce­
ment; on oubliait à quelles hauteur·s su­
blimes la foi peut élever· une â\ne clu·é­
tienne. L'écrivain, tout pénétré des doc­
ti·ines de l'E'vangile, ne comprenait pas cet 
étonnement;· il n'hésitait pas à lui opposer 
cette affirmation sereine, dictée par son 
cœur de croyant. « Au point de vue hu­
main, le saerifice d'Adrien. me paraît déjù 
possible, mais, au point de vue religieux 
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il ri.i.e semble : presque indispensable: J> 

. : La: hauteur de la p·ansée, sQn expr•ession 
al'd'efite et pieuse, font la ·grandeur de ce 
t'é<iit. Le sentiment poétique, la C?Ouleur de 
certaines -desct•i ptiohs, une teinte générale 
dê mélancolie bien bratonne !'-eussent rendu 
simplement agréable. Grâce-à l'idée qu'i le 
dominé, il' est plus et mieux. · · 

Lors de son premier voyage, Adi·ten visite _ 
Pilé de France et, pour se · distràira ·de sa 
tristesse, y recherché l-e$ traces de ' Paul -et 
Virginié. On a pris texte dié' œ détail pour 
r a}l'procher- l~œuvre_ de -Viol'éau du célèbrè 
J'Oma·n 'd-e Bértrardin de Saint-Pierre. Com~ 

__ pa:raiSoh arbitraire, éa\', à part Un rapptO"­
ch\=lment possible. ·cr-e quelques épisodès dü 
début, les deux ouvrages sont fort dissém~ 
hla!bles. · Littérairèhî\'Jnt d'ailleurs, ii faut 
bien oonclùre, malgré ses m érites, à Pinfe:. 
riorité de 'l'écriv-ain breton. Mais, sur lé 
w-rrain -morlil et religieux, il prend sa re:. 
vanch·e sur -un-dévanoiet trop' imbu de la 
philosophie du xv-m• siècle. 

.. .. _ ,. ' 

' ' · ' VIL LA RÉVOLUTION DE 18,48 
LES "« SOIRÉES DE L'OUVRIÈR )l 

férenoe de· ·Saint-Vincent .de Paul, avait 
·folirni la prauvë de sa bienveillance pour ·la 
clas·se dont il était issu. 
· Il rhit une gral!de activité al} s·ervice dë 
l'association nouvelle e t se chargea d 'OC'­
cuper les s~ances en -·enseignant à ses 
membres,· d-B;ns une· série d'entretien& fami'­
liet~s, le vt'a.i moyen d'améliorer leur con­
dition1 eil leu!' démontr.u.nt' la nécessité dès 
croyanoes religieuse$ ·aimi que l'inanité et 
l'hn puissance d·es ' théO des co mm unis tes. 
Sucoessi\rement, le travail; l'examen des 
doctrines soCialistes, l'économie, l 'interri­
pêranoe, les plaisirs innocents ef l.es pl·IÜ-

. sirs dangereùx, l'amitié, la~famille, ·la cha­
rité, la p~tiehce, la religion furent le, thème 
de. ces .sortes de. conférence·s et devinrent,_ 
en 1850, les- titres des diffél'ent.s chapitres 
du recueil qui en fut publié. sous l-e nom dfl 
Soirées de l'tmvi·ier. 

- Cè livre~ t'rês à pat't dans l'œuv:rè_ :d-~ Vio~ 
leau, y ti-elit. Utie place remat·quabl-e.[tAil­
leurs, il est poète délicat-ou .narrateur ai~ 
m able, mais généralement sans pers·onna-

- f 
lité bien acct'lsée. Ici, il ~t -vraiment ·ori-
ginal ; son ouvrage e-st ·mal'I:Jüé de -· q_§tl<J · 
~mpreinte qui, entre tous,. cà.rat\térise ~un 

· -La ~évoiutioi.'l de 1.848 eut une g:rànde écrivain. C'est · qu'il y a riüs le ineilleur 
réperçussion en Bt~etagne. Le parti légiti- de son c~ur et que lui setH pouvait-le oom:. 
'IÙiste, qui $'était tenu à l'écart penda~t le poser et le comprendre a insi. Il fallait avoir 
cours :d·e la monarchie de Juill-et, rentra en vécu de. la vi~ du p-euple pour la décrire 
scènè et se montrà disposé à l'eprendre part R\'ec tant de précision et tl.e couleur; il fal­
à la vie publique. Yves :de Réranflooh . se lait ~voir partagé ses joies et ses peines -et 
présenta a \,lX élections et fut nommé dèputè bien connaître SOn âme pour trouver sans 
du Finistère. Il devait conservet\ ce poste ·effort oe langage simple, ohàud-, .imagB, 
Jusqu'au coup d'Etat du 2 qécembre 1.851: rempli d'anecdotes, d'e-xemples e t de pré­
Dürant so·n sèj our à P-aris, il entretint u ne ce_ptes, pleinement approprié à l 'aÙditoire 
active correspondance avec son ami. spécial auquel il était destiné. LM tableaux 

. Le vent soufflait alors en favaur _ des . d'intérieur, Vivement enlevés, n'en sont pas 
orgahisations ouvrières. Le socialisme nais· · iD moind:r.e attrait ; on pourra en. juger par 
sant tentait l'apJÙication ·de ses théories. · ce fragment. · 
Les cathÔliqu~s, de leur'côté, s'employèrant. Qu'il est heureux, le jeunè -artisa11, Î!l jour oû 
avec un grand zèle à l'instruction -et à la ii ptend ~n étabiissement à son compte. Tout -ce 
moralisation du ·peuple. Le nouveau député qu'il possède, il le doit à son labeur assidu ; 
d~ Morlaix contribua à l'établissement dans ses bras ont .tout fait, et; à moins de calam-ités 

- t 1 publiques, à moins de quelque infor tune privée, 
c·ette -ville d'unè-Soèiété de secours mu ue s. comme il s'en rencontre inalheùreusement aussi 
Vïolèau lui donna, dès le début, son ()On- pou~ les gens de bie~; le_ .passé lui r épond ~o 
cours dévoué. Il n'oubliait pa_s ses-humblès l'avenir .. Le m·atin, à l'heur e oü l'alouette chante 
oriBines et déjà, comme membre del a Con- sa ch~ns~n ~a_\,1,-p~ssus des' blés,· joyeux ~~ reposé 

\ 
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co!llme elle, le nouveau· patron ·quitte son· lit . 
:où le sommeil ne sê fait jn:mais :attendre: En-un 
instant, sa to il~Üe ësdaite; · eL lès :manchés: de 
chemjs_e·. :retroussées,- le _ tablier devant ·. lui, il · 
-l'éprend .sa ï âèhe àVec _sês ouvriers ou âveé -ses 
apprefitis, !hl n'a pas enMré assez de besOgrif: 

r ess:usdité· d;ms· sfi j oyeu~e :~plên<leur a:11x YllU:X 
_de .. l' homq~e. du- -psuple .. ll -a. fa \t entendre, et. a 
rrouvé .cet~e-vér.ïté qû~' 1~ :P.tMre · ~t !r:Jtv~ng-ilp 
parlent se'uls à des hOhitfleS ; le'S aUtres '•'t{e 
~arlent qu'à cette par tie de l'huma'll ité dont 
saint. Paul· a dit : Ani malis homo. · · - · · . J 1 

I)Our prendre- des ouvriers à sa solde. On scié, on 
moule, .on frappe, qu'importe l c'est toujours le 
travail. Et tandis que le corps sé démène; l'eS·· 
:prit ne reste pas inactif. On voit en imagi­
nation . la clientèle augmenter, les commandes 
·at-r1ver · é-n foule; l'ateliei' s'agrandir, et quand 
cès rüînts tableaux ne deviendraient jamais dès 
réaliLés, on en jouit, on est. déjà hèureux tle 
ses rêve·s. _ ' . . . . . . __ _ . . , 

· t a fettnM, lorsque tout est b iêi\ rangé · dàns 
Ii mfl.lson, prend sa couti.trc: -et vient !i'~sse_oir 
aussi près· qu'elle le peut de l'éUtbli : les èrifa-,;J.ts 
s'en rapprochent encore davantage ; -ils ' épierit. 
les mouvements des 011Vi'iérs ; lèm;s _):n•el·niét;s 
'jouets sont ;des rtlbôi-.s ébréchés; Ms ma~;·tèaUx 
de r êb\.i t, ~t ils ne dorinaissent pa~ d~ux letLi·es 
de l'alphabet' qu'ii. ·I'hriitaüon d·e- iéù): père ils 
frappent et ;ils rabotént. 
-< Comrne· la vue_ de · ces chers enfants 'décuple 
'res !orc:~s- ct doi;lne àu ctem' à l'ouvrage 1 Qü1il 
ùst d6_u:t tle les enteJ;ldre mê_ler leurs petites ·vo!>.: 
'â\:t:x-chanson!l _de l\ Üe1iet- ·et ct·e -~e ·dire alors : 
(i' Jc t ravaillé pouti e ux l Tout Ce qu'Ils auront 
tle bien-:-.ètre, je l'aura{ gagné. >r Cettè vie labo;. 
r-i()usè f,t s_i honora?le, j'ai pu {'étudier à loisir 
dans n'fa famille, · et je benis le ciel dè ce qu'il 
a prMéré, pour mon berceau, à la richesse de 

· !'_or la r~chesse dtps bons exemples. A l'âge de 
quatre•virigt-quatre ans, mon grand~pèrc · ti·a­
vaillait (mcore tout le long du .jour, et il répon..:. 
dait à sa fille q'ui l'fmgageait- quelquefois à 
sortir dans la semaine, qu'il ne voulait pas 
_passer pour un paresseux en se promenant un 
autre jour que le dimanch'e~ 

On -r ema rquer a l'optimisme qui règne 
da:ri.S' ·oette : fraîche peinture.· C'est le ton 
génér al des Soiréés de l'-oum•ier.· Violeau y 
pt·ésente ~ouvcnt la ·vi-e sous un j our r iant, 
presque · idé!(lisé: Mais il ne la. fait appa­
raître ainsi que dans les fa.111illes où la foi 
er la mot•ale chrétienne-s sont restées en 
honn!Ptl'r . Au contraire, avec douceur , mais 
avèc bèa.ucoup de netteté, H·lfa it voir les 
écueils qui · attendent celles qui s'' écartent 
du droit ;chemin. L:l R. P. Fages fait à ce 

·propos ces juste-s remarqu~ : 

Chateaubriand avait ressuscité le chris tia~ 
nisme aux yeu;x du riche ; Violeau, plus heu• 
r~ux peu~-ê(r~ _et à coup sût~ aussJ. méritant, l'a 

Cette . œuvre, en dehors de SQn charme 
Jittéraire, u u~e vraie portée moralisatr}<?,~, 
par ticulièrement apparente ·à l 'heure ;.OÙ 
.eUe paraissait. . . -· : · .;'· 

- .'.1 ; t 
Elle avait fait beaucoup de bieri_· à-l\1?:1'r 

laixj elle était appelée à en faire· au deho~.&. 
.On . pe!lt ~'étonner que ce ne soit pas e'f}. 
France tout · d'_abord qu'on s'en .soit. ; ,l~ 
p1i~ux aperçu . Ce n e fut pas la faute d~ 
~rédéric O zanam . Il avait; dès so:ri appfi;t;ir 
tion, ·re_marqué son m érite et. songé à 1~ 
pro pager> P.8J'mi les . $.ociéiés d-e- .Sai ii~,. 
Vincent de PauL Son pr ci j-et trouva : des 
adversair-es ; certains 'voyaient des cÛtng~ws 
à _l'exposé · des doctriij_'es soCialistes · ré~.u,. 
i:riéès par . l'autem: ' dai1s h m de ses entrè: 
tiens_. En Allemagne, où d_e .pareiiÎ_es · Ün)-j~ 
dités étaîent il'l!connues; l'abbé Dubelmànn~ 
prof'é~sè'ur à ·l'Université de Bon:n · èL pré.;, 
~ideri.t 'de la· Conféreriee de cette vii_le:, nr cie 
ce. livre uné · excellente f raductioli. Lui~ 
m ême ~crivait à Violeau, dès févriet• 18QS ·; 

Votre · ouvt'age fait un bi·en htimensé dànc; _ 
toute la région de Colognê) le Würt·emberg -e~ 
tous les Etats rivêl'ains. Il est entre les m~tin.s 
tle tout le monde, je m1el1 suis convaincu. mot .. 
même lors de mon voyage,· : ;'_ 

Les Soit~es de· l' ouvrie1· fure1~t également 
traduit~s en anglais et e n hollandais . --. 

En 1858 ~eulement un~- édition popu,. 
laire, publiée avec le 9oncours de l'édl.7. 

- teur parisien Bray, et pour -laquelle l 'au-:­
teur avait généreuse~ent abandonné toû~ 
ses droits, permit de- donner aux Soü·ées -âe 
l'ouv?'ieT, dans leur pays d'origine, lSl- dif­
fusion qu'elles méritaient. Encore, Violeau 
avait-il dû se résigner, non sans un :vif· 
regret, à faire disparaître de cette . éditi.on 
le chapitre sm le socialisme. 

,Pour être Juste, il faut ajouter que plu:­
si.eurs critiques autorisés, tels que Franz de 
Champagny, Henri de Rianoey et Armand 
de Melun, n'av.aient pas a ttendu· 'c_e mo­
ment p_ou r ·fai_re l'éloge de oelivr ef et qu'en 
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<1.~51 l'Académie française lui avait décerné 
1 

'J? veux vtvre ,ct mourir cians ma chère Bretagne . 
. 'im des . prix Montyon spécialement rése - J at\De mes rochers noirs, mes genêts, ma montagne ; . . . , r Je ne quitterai point mon pays ni mon l;lleu. . 
,vps aux «ouvrages ubles aux mœurs ». · · 

D'ailleurs, les joies familiales qui suffi-
~VIII. MARIAGE - « AMICE DE GUERMEUR » 

La réputation de Violeau, comme poète 
et comme prosateur, était maintenant éta­
blie. Ses amis de Paris se réjouissaient 
d'entençlre son nom ci_rculer dans les sa-

..:lons ; il l-eur semblait cependant qu-e sa 
"'présence était nécessaire pour' la consé~ 
c.ration décisive de son succès. Ils insis­
t~i:ent vivement pom qu'il vînt passer au 
1poins quelques mois dans ·la capitale, et 
~s conseils, . dictés pat• une amitié sincère, 
é_taient des plus autorisés.' Ozanam lui écri­
va1t, après l'apparition des Soirées de l'ou-

.. ·''· ...... V1:-ter : 
. ')f•. 

_ .Ne viendrez-vôus pas, cher Monsieur, visite1• 
ici vos amis et surtout vos amis inconnus ? 
Pourquoi pas cet hiver ? M. de Kéranflech vous 
dira que nous avons un grand calme : point d<! 
bruit dans la rue, et dans les salons un certain 
besoin de laisser un moment reposer les colères. 
!l y a là une heure favorable pour le pqète, où 
..sa voix sera la bienvenue, 'Où sa paroi~ paci­
fique fera du bien. Ce motff doit vous toucher; 
mais s'il'fallait y ajouter un mot pour rassurer 
votre timidité, soyez sür. d'un cordial accueil, et 
parmi ceux qui s'el)lpresseront de vous entou­
.rer, de serrer fraternellement votre main, 
veuillez compter votre dévoué serviteur et con .. 
frèr.e en saint Vincent de Paul. ' 

.. Yves de .Kéranflech, qui savait toute la 
force de~' liens qui le retenaient à Morlaix; 
'1ie 'se montrait pas le moins· empressé à lui 
c onseiller ce voyage. Violoau résista aux 
vives sollicitations do nt il fut l'objet pen..: 
dant quatre anné.es : « Depuis longtemps, 
·ait-il plais.amment, en sortant du berceau, 
·~1 ~vait juré amour et fidélité à dame Re­
traite. » 
. ll n'avfl,it manqué qu'une fois à ce ser­
~ent et n'était pas tenté de recommencer 
l'expéri-ence. / La vue du sol natal était 
nécessair~ à son bonheur, et ce n'est pas 
vainement qu'il, avait écrit : 
• Oh ! celui qui s'étonne 
N'est pas né comme mol sur la terre bretonne, 
-Son cnrance n'a· pas savouré la douceur· 
Des oarrums de la lande ct du b~6 noir en neur. 

saient à charmer sa vie éfaient·maintenant 
complètes. L'!ln des désirs · les plus chers 
qu'il formulait à la fin des Premiers loi-

. sirs s'était réalisé ; il venait d-e se marie1'. 
Pour juget• · de son· bonheur, il suffit ·de se 
reporter · à la dédicace ·d'Ami ce d~ . Guer­
meut} sa nouvelle œuvre, adt·essée· en dé­
cembre 1852 à « Léontine Violeau » : 

C'est' un plaisir pour moi, ma chère femme 
.de te dédier ce livre où j e crois avQir· prouvé 
qu'entre deux époux une parfaite conformité 
de principes et de croyances était la condition 
du bonheur. Depuis l'heureux moment où mon 
nom.est devenù le tien, J 'apprécie mieux.chaquo 
jour le peu de valeur des considérations· pure­
ment matérielles qui déoictent ordinairement 
d'un mariage. On ne comprend pas assez cc 
qu'il y a d'incomparable douceur à trouver tou­
jours .Près de soi un autre soi-même, un cœur 
qui partage vos affections, vos joies, vm· peines, 
vos espérance~. Ce trésor, je l'ai chercbé .par­
dessus tout dans notre union, et, pleinement 
exaucé dans mes désirs, je veux témoigpe~ à la 
fois ici ·de ma· reconnaissance .en.vers-.Ie1 ciel, ~~ 
de ma t~ndresse pour nia bien-aiiti~~kcom·· 
p~gne. · · ') 

\8< 

L'ouvrage est l'histoire d'un-e union mal­
heureuse, mais aussi un panégyrique do 
la Bretagne et ,un blâm-e à ceux de ses 
enfants qui s'expatrient. Il r épond aux 
préoccupations de Violeau. L'action sc 
noue, au début du xvn• siècle, dans l'île de 
Seiri; l'un des coins les plus sauvages et le> 
plus dé-shérités,~ ~Je la côte du · ,Finistère. 
Dans cette solitude, un vieux gentilhomm>:J 
habîte avec sa fille Amice et leur serviteur, 

. Christophe. Amioe est née dans ·rue où 
ses parÊmts, après quelques démêlés domès­
tiques, s'étaient réfugiés, loin du monde. 
sa mère, en, mourant, a recommandé à son 
époux ~e · v~iller sévèrement sur elle. Ro­
land s 'est acquitté rigoureusement de cet 
austère devoit', et la jeune fille n'a jamais 
quitté le lieU. de sa naissance.' Malgré son 
amour filial et son affection pour Qhris­
tophe, son parrain, elle s'ennuie et mène, 
en.tre les deux vieillards, une existence lan-

' ') 
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guissante. Lor~que le brillant Mériadec de 
Pratguen, dont la famill~ a rendu autrefois 
servicè à la sienne, j·eté par la tempête dâns 
ces parages, s'éprend d'elle et demande sa 
main, elle l 'épouse avec j oi@, heureuse de 
fuir une retraite aussi monotone pour les 
splendeurs de Paris. Mais les pires désillu­
si.ons l'y attendent; léger, inconsta nt, liber­
tip, Mé1•iadec ·est surtout violemment irré­
ligieux. Après avoir joué un rôle équi­
voque lors d'u,ne émeute populaire contre 
l'abbé Olier, le vénérable curé de Saiiit­
Sulpice, où l'on V<?it apparaitre, pacifica­
trice;-la grande figure de saint Vincent de 
Paul, il est blessé gravement en duel au 
mom'ent ol). sa· femme est appelée près de 
son père mourant: Amice va recueillit• le 
derniJu;;·soupir de Roland de Guermem. Mé­
riadec; à peine guéri, veut la rejoindre, 
mais ses forces le trahissent, au débarque-

;\ méh~-et l'on retrouve son corps ent.ré deux 
roc4~rs . 

Ce sombre récit, ainsi résumé, · ~emble 
assez simple ; il est en réàlité' fort touffu, 
remp1i d'épisodes· .. secondaires ; c'est · l'ou­
vrage le plus co·mpliqué de VioleaU: ; ce 
n'est certainement pas le meilleur. Il' y vise, 
dans la ·seco'nde ·partie, .~ti roman histo­
rique ; it démontre sq.rtout que ce genre ne 
lui convient guère. On·le sent bien plus à 
l 'aise au début du livre dans l'évocation 
des sites et des légendes bretonnes ; on est 
heureux de retrouver l'auteur de la Maison 
du Cap dans la c1·éation du personnage si 
t.ouchant de François le .Su. Aucun clergé 
n 'existant dans l'île, ce jeune marin s'est 
institué le chef religieux de ses compa­
triotes· ; la. foi et le zèle évangélique qu 'il 
déploie dans cet apostolat volonta ire fo nt 
l'admiration de deux missionnaires de pas­
sage . .Ceux-ci l'ex~ortent à obéir à l'appel 
visible de Dieu ; .ils l'emmènent avec eux 
pom· le préparer au sacerdoce. Au dénoue­
ment, il repél:raît sous la robe du prêtre, 
assistant Roland .de Guet~meur à ses der­
niers mome~ts et pro.diguant à s~ fille, 
avec toute l'autorité . de son. ministère sa­
cré, les seules consolations qui puissent. 
convenir à cette âme brisée • . 

' 
IX. (( PÈLERINAGES DE BRETAGNE )) ,_. (( PA-

RABOLES l!JT LÉGENDES » - « VEILLÉES 

BRETONNES » - « SOUVENIRS ET NOU­

VELLES » ""- LES « RÉ CITS DU FOYER » 

Pendant les années qui suivirent, Vio­
leau démontra à ses amis, par une série 
d'œuvres intéressantes,· qu'il avait eu l'ai­
son de rester. fidMe à sa province. ;routes, 
·an effet, sont pénétrées de la double in­
fluenec nécessaire à l'essor complet de son 
talent : celle du terroir natal ct celle de la 
famille. 

, L'une de ses sŒurs s'était màl'iée · màis . , 
l'autre étai.t restée près de lui. J~ntt·e .« sa 
femme, sa mère, sa sœur, .tt·iple bénédfdtioll 
de son foyer, protection et félicité de sa. 
vie », le travail lui était f~cile. Leur souve­
nir lui fut toujours présent pendant la 
courte excursion qu'il fit., au commence­
ment de 1854, à h·avers le Morbihan, et 
dont il rapporta pom les publier l'annéo 
suivante ·les Pèlerinages de Btetagne. Il 
s'ad1·esse à elles, au commencement de ce 
livre, pour définj r avec précision le but de 
son voyage. Il s1-est mis en route « pour' 
vi~iter, en èhrét.ien, les lieux de pèlel'inages 
de Bretagne, et en · simple curieux les sites . . ' 

. les châteaux, l_es 'monastèl'es, les ·tableaux 
de la natul'e. et les monuments de l'at'!>>. 

Tout l 'ouvrage se résume dans · cette 
phrase. Il faut remarquer qu'il se limite à 
un seul des départements ,bretons, le Mor­
bihan. Son titre -est donc tt·op génél'al. Mais 

1 .• 

le Morbihan a des sites rema1'quables ; il 
est riche en souvenirs historiques e~ en pit: 
toresques légendes ; il possède enfin, au 
milieu d'autres sanctuaires vénérés. Sainte-

. . ' 
Anne d'Auray, J:un de~ pèleri~ages les plus 
célèbres du monde. Aucun dé ces_ aspects 
de son sujet n'échappe à Violeall ; il rie ' 
v.eut rien ignore~ ni laisser ignorer du pays 
qu'il explot·-e avec piété et avec amour. 0'-ast 
un guide sûr , un compagnon de routé 
agt'éable et . instruit avec lequel .on jouit 
pleinement du voyage et dont on partagl' 
l'émotion, toujours visible, plus vibrante 
encore lorsqu'il rencontre sur son chemiii 
les traces des luttes sanglantes de 1793. A. 

. . 1 . ' 
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LES CONT~MPORAlNS 

:Ouiheron .surtout, en ce « Ohamp d es Mar~ 
tyrs » où tant d 'émigrés vet·sèrent leur sang 
pour leur. Diou et ·pour -leur. roi, sa plume 
trouve des .accents d'une réelle ~ éloquence. 

·En 1856, Violeau r evint pour la dernière 
fois li la poésie a._vec les Pm·aboles · et lé: 
yendes. La ·plQ.part de.s piooes oomposant.ce 
rècueil avaient déjà paru dans divers jom-.. 
paux catholique~. Il }es réUnit. SUD l'insis'" 
tanca· d'un de ses amïs, l1àbbé Rainquet, et 
'd'après ' l't),vis .. favorable de l'évêque de 
Q'uimper . . Quélques imitations ·. d'auteurs 
ëtr&ngers, quelques apologues ingénieux 
complètent un erlsàmble dont )e I'éperto~re 
si '!,at·ié des ·conteurs Q!'8tons a fom'ni la 
plus!rgraride. part. _-on · y admire .encore la 
délicatesse· de la pensée .ét l'élégance de la 
forme. ·Poui·tarit, il est' sensiblement infé~ 
rieur au , Mm·e dès. rnè1·es, ·doùt H "n'a iü· Iè· 
eharme ni. la fra'tcheur, II. faut en retenir 
c~s ,vel's où il rend aveo exactitude le cat'a:c~· 
tère de son tal(lnt : 

Etr_e _'slrnpÎe, ··J?arle"r u n langage raclle, 
·s ans rudesse et pourtoni · ri1e1i1 de sincérité, 
C'est mqn IO\ ~ te plu~ cl~h·· e\ lq _p~us c)OQ!\tê 

Est (1. mes youx !Q plus !labile, 
• ) •• 1 • ·~' 1 

· Cette simplicité f~it l'un des mérites de 
Veillées bretonnes, d 01nt les deux sÛ ies 
parment ·la même année et l'année sui­
vante. Dan& la pensée· de l'auCèm elles 

' . , 
f:orment la suite, en ce quï concet•ne le Fi-
nistère et les Côtes-du-Nord, des ·Pèlet'i"­
n~ges de Bretagne: Elles les complètent ~n 
il}ême temps pour le· Morbihan, dont elles 
d·~veloppent certaines légendes h•op longues 
pour avoir trouvé place daris le premier 
o·uvrage. Lé plan diffèt'8 d'aillem s beau~ 
c?up de celui de-s Pèlet"inages. Ce n'est pius 
tin voyage, mais une suite de récits em-

/ ~runtés pour partie aux h'aditions popu~ 
l~ires des trois départei;Uents ·de la Basse­
~~tltaqne~ pour p~rt~e .aux quelques sou­
:V~_!lir_s · p~rsonnels de Violaau ·et déd_iés par 
h.t!· _{t ~es compatriotes pour _ occupet• les 
loistt•s ·des «' longues soirées de décembre ». 
. ·cett~ Œuvre sa,~ pt-étention ne ·manque 
nl de ' couleur lll de vie ; sa lecture est édi-: 
flal}te pà:J,' lef! boiis ·exemples tiombt'emc 
!Jil'êllè pi•ésente ·à -ses lecteurs; 'l'lei- oelui da · 

l'hél'Oïq~u} Mal'ianna, la ferpüère ·de l{er­
sàint, qui sauve aü _pl'ix de sa vie son. mari, 
l'ingra.t r.ranguy qui·1'a; délaissée. Son his-

. toit•e, avant" d'êtl.'e oompi·ise dan_s ce r ecu'6il, 
avait paru dana le Correspondant. Tel, dans 

-la Mansa1·de- du pè1•e Comtois, celui d'un 
brave· et énergique ouvt;iar, qui donne son 
nom· au récit et dont l'idée fut inspit•ée à 
Violeau par le 6ouven.ir dè son grand~pèro 
matem el. Tel, dans la ChtUelaine de Com~ 
ptJt', celui .du . bon 'sorcier de Concoret, le 
tailleur Jallut. Le · derriiet· conte, l'Onclt;,< 
b'enoU, est écrit avec une' verve assez raro 
chez l'auteur p~ur/ être· signalé. 

En 1859 parurent 1\)s Souvenirs et :hou~ 

t'ollos, où « la fiction se mêle à la vérité ». · 
On . peut y . slgnalér, .co'mme particulière­
ment· intéressànts : Une· passion !ff1Jieste, 

' qui•oùvre· le \rdlume;· le' fléau ·de· l'interï}Ré- · 
rance dans les classes- élevées · y est shg­
matisé de façon saisissante ; pu is !es- Pe­
tits-Ouessantihs, où l'éloge des calmes~1soli-· 
tudes desîles bretonnes fait pensér à Amice 
de Guetmew•; enfin et surtout Théoplltie 
Renaud. Oe·derriiél' r écit, longutunént' tlé.V:e-· 
l~ppé, est l'histoir~ d'un ,j eune peintre que 
lo vanité grise et qui court oherohet• foi·fune . 
ù Paris. Il revient, guéri de ses illusions, 
dans son pays natal, s'y marié. è t · y t•e- . 
h·ouve le calme et le bonheu~·.: on voit ici . 
se dessiner l'idée chère à Violeau,. de l-a 
Justification de sa retraite. :Sàns dou te, 
pout' faire l'essortit• davantage le' côté· per~ 
sonn.el de cette nouvelle, il fait voyager son 
h,éros à Bordeaux· et · à Toulouse~ e_t met 
sous son nom ses propres impressions de 
voyage d-ans les Pyrénées. . 
· Il av~it omis de· fait•e figui·er dans co 

. r écit une .sqmbre légende basque dôrit le 
dénouement lut · semblait . trop oruel. . Ui1 

' j eune . homm e, que· l'orgueil ·a en tralné à 
un mem•tre, est, salon u)le coutume in·· 
flaxible; enseveli· vivant -sous le cad-avre de 
sa victime . Malgré _se-s répugnanées, · il se 
décida à . publier . ·cette histoh'o dans un 

; autoo ·l'ecueil . : les. R éqits du foye, •. ( 1860) i 
. Il lut sembla qu'elle avàlt << ·son. utilité dans 
,un wlnp_s otri'amtilti'on doit être oomtia.ttuo 
sans trêye ». LEdi'vre, pat• bonheu1·, _ èoo~ 

IIUII'OLYT,E VlOJ,EAU 

tient bien des pages plus douce&, et on ~st 
heureux de le voir se terminer, aveq_ ht 
touchante nouvelle dê Pélagie Nôisel, dans, 
la sérénité de cette haute et consolante 
pensée : _ 
. Etre heureux, o'est progresser tous les jours 

ilJinS la vèr tu ; c'est porter sa oroix; aveo uqé 
sainte résignation ; c'es t arriver au terme eq 
{l;lîsant du bien aux hommes et en bénissant 
Dieu qui ·nous donne à son gré les. étés et lell 
hivers! les jours·· de soleil et les jours de pluie. 
.. · . . 

1 

X. « UN HOMME DE BIEN » - « HIS'rOIRES DE 

:. CHEZ ·NOUS » - VIOLEAU PERD SA SŒUR-­

- LES « SURPRISillS DE LA VIE ll 

, Le 1•• janvier :186'1, Yves da Kéranflech 
tnommt dans les braa de Violeau. C'était 
ûÎt grand deuil pom' l'écrivain, auquel son 
.amitié ~~~it été· si précieuse. Violeàu s'ac­
quitt~ 

11 
sans retard vis-à-vis de lui des 

devoir.s de la reconnaissance. Il ne voulut 
laisser ~; personne l'honneur de faire OOI_l­

naître,) a vie de son protectem'. Il se mit 
aussitôt au trava il, et, dès le 15 mars, Un 
horn:me de bien était terminé: Las, C?tn'rages 
précédénts ne l'avaien~ pas p~·éparé à uue 

, pareille tâohe, mais il l'accomplit avec tout 
son cœur, toute la ~haleur de ses .souve­
nirs ; il sut d-onner le · relief coiwe1iable à 
cette belle physionomie de chrétién: ·« Vio­
leau -laisse son hér os parler et agir, c'est 
déjà un mél'ite >1, fait remarquer. le 
R. P. Fages. 

Au coms de son t•écit, il fut amené à 
parl_er beaucoup de lui-même. Ce n 'est eas_ 
ltl moindre atll'ai.t de SOJl livre. ~l y donne 
a.insi, s~ns y songer, l'autobiogl'aphie qu·3 
-sa modestie se fût refusé à écrjre. 
,. :En 1865, il fit paraître enoot•e un :volume 
de nouvelles bretonnes, les Histoires de chez 
nous. Le R. P. _Fa.ges d'il y avoir retrouvé 
avec délicés (( c~ vieux styla si chat•rpant 
dans Amyot et dans . salnt François de 
t'ales »i . Dans la plus importante de.ces liis~ 
toires, Arsène Michelin, il flétrit u ne fois de 
plus. encore le viée qu'il abhorre le plus : 
l'Ot·gueil. La Croix qui ma1'che, · cm;i~u s!;l 
\é.gende morlaisienne, clôt ce· recueil sur 
une note _mélancolique. 

L'année suivante, . un . ooup inattendu et 
· tC'rrible, · la mort de sa sœut·, · vint briser 
sa vie. Peu de · temps après i'événemènt 
fata.l, il écrivait à l'u~1 de ses amis , A,· Ch~­
raux, qùi .devint plus tard i)rofesseur de 
littérature française à la Faculté catholique 
des lettres de Lille : · 

Depuis le 13 ju.in 1818, jour de ma naissance, 
jusqu,'au 2. juin 1866, cru(}ll~rn.ent marqué dqgs 
mes souvenir;; ~ar une séparation des __plus 
douloureuses, j'ai toujours eu à meil Çôtés · urio 
sœur qont le regard a fécondé mQ. vte (}t ranimé 
mon- courage. Maintenant, malgré l'aŒectioh 
d'une autre compagne tendreml}nt aimée, . rien 
n'a pu combler ·le vido qu( s'est fait 6QtotU' çlc 
moi. Sous le poids d'une immense tristesse; f:je 
n'écris plu!:~ ql..le rarement et' lorsql..le ' j'y- suis 
touL à fait forcé. - Je àis volonLier~ !vec ce'dlj 
Eugénie (de Guérin) que vous appréciez si ·bien ;: 
" Sur la terre, je b·ouve peu de choses à··nwn · 
gré. P1us j'y demeure, moins jo rn'y plais ;_ aùssi 
je vois sa\lS peine venir les ans qui sont 1\l..ltf\\lt 
(Le pas vers l'autr(rmonde. , " · 

. : J 

Le· temps ne put adoucir cette tristesse, 
vél'itable déchirement. · Son cœur était 
brisé ; sa plume le fut bientôt. En 1868,· il 
publiait les Surp1"ises de la vie, .où, .à l'aid·e , . 
de diyel's exernples, il fait I~ssortlt· llaè­
Uon inoessànte de la ·Providence.-dans les 
~vénemeÎü~ humains._ Çe fut son dèt·nidr 
livre : il donne.à son œuvt·e s·a conclusion 
naturelle et la, clôt noblement en celte 
phrase qui émeut quand on pense aux cir­
èonstanoes où elle· fui écrite : ' · 

crout e~t- bien . si · nous portôna bien. notre 
croix ...... Ce mot, résumé de tout l'enseignemeqt 
chrétien, je voudrais l'li1scrire en lettres · d'or 
devant Lous les yeux, tous les yeux connaissant 
les larmes. · 

XI. L 'ROMMEl FYI' L 'ŒUVRE 

. . 
Les ·ouvrages de Violeau sont le -raflet 

fidèle de son âme. Et cette âme n'est point 
difflcile à définir: · Louis Veuillot, en c·es 
l)eaux vet·s de son Art poétiq'l,le. l'a heureu­
sement caractéri~ée : 

1\lnsl l 'Qisçatl per(tu !lans le proron<l e$,pa~ 
Jette sa note pure à la brise qui passe 
Et ne demancle pas si seulement ses alr.s 
ont œup Cllnrrllo l)lus pur eml)elll les ~œerl~ : 
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Ailist, sous tori figuier. Près de ia mer ~J'etonne, . . ' son soùvenir. Le pr-é.sldent : de la Société 
. Sans que l'or te séduise ou qùe l'OUbli l'étonne, ! • >l,,( • d 'B t . L f . t à son TU donnes ta 'chanson; candide 'Vloléllu, . ' . . • · aCa~'l:linlqUe e reS aVal. al > re. 
Et, de tes hujnb)~& jours esqul$sa.nÏ 1!1 .. \IÎtl le~u,· .' '.. ~Our, de llOmbi•eu'seS démarches auprès do. 
Tu peins sans y song~r cette haute· VICtoire ,. . . . ,.. ' IÛi . p' our 9btenir so~ adhésio_ ri. Violeau D'un cœur trop près de Dieu pour song~r Il la gloire. · . 
• • · • , • . • -~ ! • · .· : .. :. · s'était dérobé à son insistance flatteuse ;_ 
Candlde_ Vwleau! _a _es_t ble~~~~~· ~e p:~-, au début de 1890 seulement ir se ,ravisf.l .. 

fond ·sentm~~n~ r~hgie~ux . qu~,. :p~n~tr~ -~~- : .11 fut reçu par accla~1atio'n; il énvoya 4' · 
pe?sé: de 1 :crlvam, co complet . ou~h _de . sës nouveaux confrères, comme do!'l de 
SOl-meme graœ auquel les. ,plus d~chn:ants . joyeux avènemeiü, tr'ois de ses premiers. 
renonce~ents lu~ apparaissent Ii~turel.s ;_ écrits, « trois fils aînés, vieillis comme. 
œ m~pr1s des rwhes~es ~t . ~e ·1.~ gl,9~r'~. leur ·père, ayant ·colnme lui de~ cheveux 
huinam? ; ce~ta subor~q·~·al~?.P .et_r_o}.~e .d._une JJlanç!) et des rides »' ,\ 

~~vre httéra1re au. bien :qu_ .el_l~. peu! W.~~· ~ .D_e.tix_ans après, le 24 avril t892, Violeau 
au!~e ;-- ,cette pm~te enfiJ,l,· ~1 ren).~rqu_~l:>l?~' :·s'éteignait pi~userpen~, s(lns post~rité, e~1tre 
qu 1l n est pas un_e seule: : Pa~~ · de c.~tt~:r-: les bras de sa femme, qui h,ll survecut 
œu~1:a qu'9n ne •. pmsse n~elt~~-sa:~~ ~ést_t~~ : quelques ·an.nées, . ·et YA.cadémie brestoise, 
sous les yeux ~e tous, 9u es.t-ce,, e1,1 ,resu~~~ , ,p'll_r · 1 ~ organe .de s9~1 }w~sident, pouvait, ,su11 
que t~:mt cela, s~non les marques dune _r.ar~f- , sa.· tOJ;nba, adresser <<: un cordial e,t rapide 

· d'u~e exquise ca1~de~r ? . · , . . · · .·· ··: ·. ; aJieu . ~u 1ùié1~ateur qvi sema sm' ~a route 
Vwleau a conserve, dans tout~ , sa. fr al:. des œuvres honnêtes et charmantes l> • 

. cheur, l 'âme naïve. de son enfance. _Il ,-11:1~ · Se~ ~u~res avant tout sont cht·étiennes., 
doit d'ign~~·er~. de ·raçon si com~lèt~, ~··~scla~ . . ~t - i~ ;éqo~~~l)se. qu'!JÙes .. rec~e4chaient' 
vage de 1 eg01s~e .. et . des pasSl?~s ' ·11 ~ul n'est pas d~ ca monde. Depuis longt\'l; nps le 
. doit d'avoir ch~nle avec ta_nt de chasteté ~t poète avait formulé sa 8J.Ipr~me prière : 

' · t' t t 1 bi s amollrs · · - · · ' · · d emo lOn ou es· : ~s . no. a ' ' . . ' ~- Que toujours ma lyre rappel~o. ' 
l'amour de Dieu, celui de la pàtrie, celq~ - c ·. ü iî premiers sermènts de mon c~u r I 'H 

. ' · · · · · •. ' · ·, " ' · ' ' · · " E l que partout . où Dieu rtl.'àppelle · 

. de la famtlle. EII_e fait _sa ·gr a~?~~r 0.01?111~ Je dts!l': • Me volet, Sélgneur ! " 

ella fait sa faiblesse. Son, ta~ent; délwa,t et · ' ·' · J~ · dÎrat, sacllaiJ.t ·me sou~~ttre 
tendre bi,en propre' à 'édifier et à élever leS · •· · A la 'puissance ctu ll'épas : 

' , , . , , T t. Je n'al pas, oubllé le . Maitre : 
cœurs, est en general denué de foi ce, ou . Le MaUre ne ,m'oubllera p as. 

compte fait, il' occupe, dans la littérature EDOUARD LETEH RIEn. 
si riche de la Bretagne,· à côté- des Brizeux, 
dès vmemarqué, des · Tu.rquéty, un ran~ 
très honorable, . et mérite miaux que les­
brèves mentions que les . antholo'gies con­
temporaines daigneni lui consacrer . 

Xli. DERNIÈRES ANNÉES 
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PHILIBERT VRAlJ ( 1829-1905) ll ' 

Pendant environ trois quar ts de · siècle 
vécurent à Lille, inséparablemr.nt liéi p'ar 

. le cœur et pàr les œuvres, deux éminents 
chrétiens; grands hommes de bien ei 
grands hommes· de Dieu :. MM. Philibert 
;y_Ifau. :et·· Cami1Ie : Feron-V rau . . Frères 
d 'âmes, dès'la plùs tendre enfance, par uné 
tüuchante et bienfaisante affection, beaux­
frères 'ensu'ite· par la plus cht·étienne Jes 
unions, ils demeurèrent fraternellemen't 
uni·s jusqu'à la mo_rt par np -labeur indus-

. ti•iel commun et plùs encore par :une colla·­
bora t.ion intime àu plu!) actif, _au plus ~:.. 
néreux et au pj us fécond apostolat laïq.Qe. 

LES CON~·BMPORA INS1 5, R UB DA YAR D , PAR JS, VIII• 

Lors donc que rions ·ra:conterons, en cet~ 
livrais'on des Contemporains~ la vie . dé 
M: Philibert Vrau, le lecteur devra touj ours 
penser un peu a M. Camille Feron-V rau, 
de même que,· dans la livraison consacré~ 
it M. Feron-V rau, la pensée de Philibert 
V rau · devra toüj ours: êtré préserite. 

Dans ces deux récits, .n'en faisant qu'un 
comme les deux héros, on trouvera l'his:. 
toire de << cinquante années d'action catho:. 
lique » ayant la ville de Lille pour premiér 
théâtre, et s'étendant ensuite, par' un ltdini1

,­

rable rayonnem~nt; à toute la regiori. du 
Nord et m'ême à travers toute:~ là Francé. 
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